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L’interpellation début janvier de joueurs fran-
çais dans le cadre d’une affaire de matchs tru-
qués instruite en Belgique place à nouveau le 
tennis dans l’œil du cyclone.  L’affaire, révélée 
en plein Open d’Australie, fait écho à des scan-
dales plus épisodiques qui, depuis une quinzaine 
d’années, touchent le tennis, y compris des lea-
ders du circuit mondial (Kafelnikov en 2003, 
Davydenko en 2007).

Depuis 2008, une Tennis Integrity Unit a même 
été mise sur pied par les instances interna-
tionales du tennis pour enquêter sur la cor-
ruption et la triche.  Fin décembre 2018, un 
rapport «Independent Review of Integrity in 
Tennis», réalisé à la demande de ces mêmes 
instances, rendait ses conclusions en alertant 
sur les risques de pratiques endémiques. Dans 
ce contexte, les révélations actuelles lèvent le 
voile sur les dérives d’un marché mondial du pari 
sportif en plein essor. Elles mettent également 
en évidence les contraintes de la précarité dans 
un sport où une élite très resserrée truste l’es-
sentiel des profits économiques et symboliques.

Le tennis est certainement un des sports les 
plus exposés aux risques de trucage.  Un match 
arrangé en tennis n’implique qu’un seul joueur 
et non une équipe. Le joueur est également le 
seul comptable de sa performance, là où certains 
sports (patinage et gymnastique) reposent sur 
une évaluation par des tiers. Enfin, le tennis offre 
un résultat binaire (gagner ou perdre un point, 
un set, un match) quand d’autres sports sont 
basés sur un classement d’arrivée. Comment 
faire en sorte d’arriver sixième d’un slalom ou 
d’une course cycliste?

Structurellement, les matchs truqués dans le 
tennis s’inscrivent dans un marché mondial du 
pari sportif en plein boom.  Estimer avec pré-
cision la taille actuelle de ce marché est toute-
fois très difficile. D’une part, parce qu’il est en 
constante augmentation. Mais surtout parce 
qu’il il repose à la fois sur un marché légal – les 
estimations les plus récentes font état pour l’en-
semble des paris sportifs d’un marché d’environ 
105 milliards de dollars (dont environ 15% dans 
le tennis), soit une valeur supérieure au PIB de 
111 des 193 pays dans le monde – et plus encore 
sur un marché illégal, dont Interpol peine à chif-
frer les contours mais que certains évaluaient en 
2014 à plus de 500 milliards de dollars.

Truquer un match de tennis peut relever de 
plusieurs logiques.  En termes de paris, il faut 
distinguer le match fixing, qui consiste à parier 
sur l’issue d’un match (parier sur sa défaite), du 
spot fixing, une pratique sans doute beaucoup 
plus répandue car plus difficilement détectable. 
Il s’agit alors de parier sur un élément du match: 
le nombre de doubles fautes dans un set, la pro-
babilité d’un tie-break, etc. Le spot fixing peut 
expliquer comment certains joueurs en arrivent 
à neutraliser leur sentiment de culpabilité.

Au-delà des paris truqués, il peut être tentant 
de faire certains arrangements avec l’éthique 
sportive:  s’entendre pour économiser ses efforts 
ou pour se répartir les prix («si tu me laisses ta 
prime de victoire, je te laisse gagner pour des 
impératifs de classement»). Les scénarios sont 
donc légion mais peuvent permettre des com-
bines rentables économiquement tout en ména-
geant l’estime de soi ou de son sport.

Les révélations récentes impliquent essentiel-
lement des joueurs du circuit secondaire, glo-
balement classés au-delà de la 150e place ATP. 
 Ces travailleurs indépendants sont confrontés 
à une précarité économique et sociale parfois 
importante. Les gains en tournoi couvrent, le 
plus souvent, à peine leurs dépenses (entraî-
neur, préparateur physique et/ou mental, frais 
de déplacement et d’hébergement). Tous ces 
athlètes vivent très loin des fastes des stars du 
circuit, dont les gains se chiffrent en dizaines 
de millions de dollars, notamment grâce à de 
juteux contrats publicitaires.

Alors qu’une saison sur le circuit secondaire 
coûte a minima 100 000 francs, les forçats du 
court aspirent à changer de statut et à accéder 
aux grands tournois, beaucoup plus rémuné-
rateurs.  Cela pose le problème de la vulnérabi-
lité de ces sportifs exposés aux sollicitations de 
parieurs mafieux pour laisser filer un point ou 
un match. Les revenus tirés de paris truqués ou 
d’offres de corruption peuvent en effet se révéler 
substantiellement supérieurs aux gains poten-
tiels obtenus par les performances tennistiques. 
Les frustrations consécutives à la difficulté d’at-
teindre ses objectifs (faire une belle carrière, 
gagner de l’argent) peuvent ainsi engendrer des 
calculs opportunistes.

Les réponses aux paris truqués visent 
aujourd’hui essentiellement l’imposition de 
sanctions disciplinaires voire aussi pénales 
dans certains pays, et des mesures de contrôle 
par les sociétés de paris.  La volonté d’interdire 
les paris sportifs paraît, quant à elle, illusoire. 
D’autres voies semblent cependant possibles. 
Les instances internationales du tennis (IFT, 
ATP, WTA) pourraient en effet proposer davan-
tage en termes de prévention et de soutien 
des carrières, plus particulièrement pour les 
joueurs professionnels de deuxième ou de troi-
sième zone.

Comme pour d’autres sports, il est temps de 
renforcer l’accompagnement sur les plans éco-
nomique  (en répartissant mieux les gains via 
des mécanismes de solidarité), juridique (en 
prêtant attention à la couverture d’assurance, 
santé, retraite) et psychologique (en préparant 
mieux le passage vers le niveau élite et la recon-
version) au profit de ceux qui forment l’essen-
tiel des bataillons mais qui sont aussi les grands 
oubliés du tennis professionnel. ■

Les oubliés du tennis 
professionnel repris de volée
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Il faut en finir avec l’idée que le rugbyman 
est une sorte de gladiateur des temps 
modernes pour lui permettre d’être un 
homme, avec des failles qu’il s’agit de prendre 
au sérieux. Ce discours «de Miss 
France» détonne dans le milieu très 
viril du rugby, mais Raphaël Poulain 
assume pleinement. Au début des 
années 2000, le jeune homme était 
désigné comme «l’un des espoirs du siècle» 
de la discipline, mais tout ne s’est pas passé 
comme prévu: il a dû prendre sa retraite à 
25 ans seulement et la fin prématurée de sa 
carrière l’a plongé dans une longue et doulou-
reuse introspection.

Il en est ressorti avec la volonté de s’engager 
dans le milieu associatif (il est le parrain 
d’Ovale citoyen, une équipe de rugby destinée 
à favoriser l’insertion de migrants, jeunes SDF, 
jeunes précaires, sortants de prison) et de 
promouvoir un autre rugby, qui se préoccupe 
de mieux gérer la carrière et l’après-carrière 
de ses champions, notamment sur le plan de 
la santé. Il partage ses analyses, qui trouvent 
écho dans l’actualité avec les trois décès sur-
venus en sept mois dans le top 14, en tant que 
consultant pour Eurosport, conférencier et 
auteur (Quand j’étais superman, 2011).

Plus jeune, Raphaël Poulain ne pensait pas 
devenir rugbyman professionnel. Le Stade 
français le repère à trois mois du baccalauréat, 
en 1998. Il intègre rapidement l’équipe pro-
fessionnelle avec qui il remportera trois 
Championnats de France et participera à deux 
finales européennes. Mais sa carrière prendra 
fin presque aussi vite qu’elle avait décollé.

Eviter de finir comme Marc Cécillon
Ce coup d’arrêt brutal l’a amené à se remettre 

en question pour comprendre son échec et 
surtout sa véritable personnalité. En 2007, le 
journaliste Richard Escot l’invite à passer du 
«paraître» à «l’être» en se plongeant dans la 
philosophie. Une révélation. «Avec ce déve-
loppement personnel, j’ai acquis les compé-
tences qui auraient pu me permettre d’at-
teindre le haut niveau. Je me suis rendu 
compte que mes lacunes sur le plan mental 
m’avaient fait échouer. J’étais allé à l’extrême 
de mes capacités physiques et psychologiques 
pour prouver des choses aux gens et être per-
formant.»

Raphaël Poulain réalise que ce travail sur 
lui-même, effectué plus tôt, aurait pu lui per-
mettre de réaliser «une carrière bien plus 
grande» même si Fabien Galthié, l’un de ses 
entraîneurs au Stade français, n’était pas de 
cet avis. «Raphaël, tu es un mec super humai-
nement pour le groupe mais, techniquement, 
tu es nul, tu es une merde et tu n’as pas le 
niveau pour jouer dans le top 14», a-t-il déclaré 
un jour au joueur.

L’ancien grand espoir du rugby français 
trouve dans l’étude des philosophes les outils 
nécessaires pour entreprendre sa reconstruc-
tion psychologique, mais elle se transforme 
en une véritable addiction. «Je pense que les 

addictions d’après-carrière dont on parle si 
souvent existent vraiment! Pour moi, ce n’était 
pas la cocaïne, ni l’alcool, mais la philosophie», 
déclare l’ancien rugbyman.

Sa période de réflexion lui fait prendre 
conscience de la dangerosité des après-car-
rières non maîtrisés. L’un des terribles 
exemples de ce passage de la célébrité à l’ano-
nymat est l’ancien capitaine du XV de France 
Marc Cécillon, tombé dans l’alcool et la 
dépression avant de tuer son épouse, qui vou-
lait divorcer.

«Marc Cécillon est l’arbre qui cache la forêt, 
assure Raphaël Poulain. C’est le symbole des 

risques qu’il y a avec cette notoriété 
extrême qui se transforme du jour 
au lendemain en anonymat sans 
réelle préparation psychologique.» 
Aujourd’hui, il préconise donc un 

accompagnement des rugbymen lorsque 
vient l’heure de revenir à une vie «normale 
après avoir touché 15 000 euros par mois et 
avoir été entouré par le public».

«Tu finis ta carrière vers 35 ou 40 ans et 
alors que tu es censé être à l’apogée de ta vie, 
tu te rends compte que tu es une vieille 
bagnole. C’est vraiment difficile à vivre», 
avertit-il.

C’est globalement une meilleure prise en 
considération de l’individu dans le monde viril 
du rugby que propose l’ancien ailier. L’accom-
pagnement doit se faire après mais également 
avant et durant la carrière sportive: «Il faut 
désacraliser cette image perverse du rugby-
man gladiateur surtout pour les jeunes géné-
rations. C’est un fantasme, et rien ne forme à 
évoluer strate par strate, ainsi qu’à encaisser 
les chocs physiques et psychologiques. Cela 
peut amener logiquement aux décès vécus 
récemment.»

L’auteur de Quand j’étais superman invite les 
rugbymen directement à prendre la parole 
pour défendre cette vision. «Notre sport a été 
très mal représenté dernièrement. Les spor-
tifs doivent prendre la parole, se soulever, 
quitte à faire grève, pour faire reconnaître les 
conséquences de ce sport sur l’intégrité phy-
sique. Les Anglais l’avaient fait à une époque, 
mais cela va vraiment encore trop loin. J’en-
tends encore peu de joueurs dénoncer les 
commotions ou l’intensité des matchs et des 
saisons. Les All Blacks disputent 25 matchs 
par an alors qu’en Europe nous en jouons 35, 
c’est intenable!»

Aujourd’hui père de famille, Raphaël Poulain 
hésite quant à mettre son fils de 3 ans au rugby 
si la situation ne change pas, mais il garde 
néanmoins une part d’optimisme: «Je com-
mence tout de même à initier mon fils en lui 
faisant faire des plaquages sur le lit…» ■

CARRIÈRE  Considéré comme l’espoir du 
siècle du rugby français au début des 
années 2000, Raphaël Poulain milite 
aujourd’hui pour un renouveau de la dis-
cipline, qui devrait selon lui former des 
hommes plutôt que des «gladiateurs»

Raphaël Poulain. L’ancien grand espoir du rugby français trouve dans l’étude des philosophes les outils 
nécessaires pour entreprendre sa reconstruction psychologique. (SANDRINE ROUDEIX/OPALE/LEEMAGE)

La rédemption  
du rugbyman

Paris s’éveille
L’Italien Dominik 
Paris a remporté 
le super-G des 
Championnats du 
monde de ski, 
mercredi à Are 
(Suède). Il a 
devancé 
l’Autrichien 
Vincent 
Kriechmayr et le 
Français Johan 
Clarey. La 
déception domine 
dans le camp 
suisse: Thomas 
Tumler et Mauro 
Caviezel skiaient 
bien mais sont 
partis à la faute, 
tandis que Beat 
Feuz (qui faisait 
partie des favoris) 
n’a pris que le 18e 
rang. L’espoir 
Marco Odermatt a 
terminé 12e. L. PT
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«Les addictions 
d’après-carrière dont 
on parle si souvent 
existent vraiment! 
Pour moi, ce n’était pas 
la cocaïne, ni l’alcool, 
mais la philosophie»
RAPHAËL POULAIN
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